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T~iERRE-Leurs
MOREAU DE MAUPERTUïS, Chevalier

de l'Ordre du Mérite, Préudent perpétuelde {'Académie

royale des Sciences & Belles-Lettres de Berlin, i'un des

Quarante del'Académie n'ançoife, & Membre desAcadémies

royaies des Sciences de France, d'Angtetérre, de Suède &

d'hat!e naquit à Saint Malo ie ~8 Septembre 16p 8 de

René Moreau, Écuyer, Seigneur de Maupertuis, Chevalier

de fOrdre deSaint-Miche!, Députe de ladite ville au Confeil

de Commerce, & de Jeanne EugénieBaudran.

La premièreéducationdu jeuneMaupertuis~utdomeOique
ratnour qu'avoitpour lui madame famère, ne lui permit pas
de l'éioignerd'e~e, & peut-être prit-eUe alors par fbibieue

un parti S'ès-rai(bnnab!e.ïîauroit été à craindre qu'un efprit
auH~vjf~ auffi ardent que i'étoit celui de fon fils n'eût eu

de peine à fe prêter à la marche lente, quoique ~ure, de

l'éducationdes Coiiéges: fbn génie exigeoit p!utôt d'être fuivi

que d'être conduit, du moins n'étoit. il fufceptibtede l'être

qu'avecdes précautions infinies qu'il trouva dans les foins
d'un Précepteur attentif & habile, qui fut fë plier à fon

caractère jbins desquelsM. de Maupertuisa confërvé toute
~a vie une G confiante reconnoiuance, que deux mois avant
fa mort,iI -en donna encore des marques à la famille de-ce

premier guidede fes études.
Le cours-deteshumanitésétant fini H &t envoyéà Paris,.

ou iIJit~phibiophie~bus M. le-Blond, célèbre Pro~eueur
du

Coi!~gede la Marche ce genre d'étude ne s'accordoit

pas auuj bien avec la vivacité de &n imagination que les

BeHes-Lettfes;il s'y trouva bien moins à fbn âne, &. n'en

remportaqu'unegïande quantité d'idées qu'il ne pouvoit pas
aifément a~fdr, jes~unesavecdesautres~ &ddntpar là même

T/' T,
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la certitudelui devint fort luipectë ce fût-là pour lui l'origine

du doute phibfbphique; on ne j[eferoitpasdurementavifé de

croire que la vivacité d'efprit, ordinairementfi déciûve, eut

été capabled'y conduire.

Les ieçonsde j~hibiophiereçurent bientôt un plus terrible

échec. Au ïbrtir des études il faiiut taire choix d'un état le

génie bouiiiant de M. de Maupertuisi'entramavers la guerre;

& tout ce qu'il put accordera ia tendrefîe maternelletut de

renoncer à la Marine, à laquellefon inclination ie portoit,

pour prendrele (ervicede terre; & il Ctiiutie livrer à tous les

exercices néce~airesà cetteproiMi.on.Un penchantfecret tut

luggéra d'y joindre l'étude des Mathématiques, alors.moins

cuftivéesqu'eitesne le font à préfent, mefuepar la ptupartdes

militaires, auxquelsellespeuventêu-e cependantfi utiles & il

en prit des leçons du célèbreM. Guifnee, Membre de cette

Académie. H trouva dans cette étude une fatfsractionqu'il

ïl'avoit encore rencontréedans aucune autre. L'enchaînement

nécenàire des vérités mathématiquesôtoit à fa vivacité tout

prétexte d'écart: eiie lui ifervoitau contrairedaiguitianpour

pM-couriFavecrapiditécettenouvellecarrière.

Ii entra dans les Mousquetairesen ty i 8 âgé d'environ

vingt ans; ie goût des Mathématiques !'y iniyit, ii s'y iivr~.

avec. ardeur, &: cette étude âyorite rempirt les vides du

fervice que ~on Sge & i'ufage fembicient prévue; deiUnërà

des amujEemensmoinsSérieux.

Après avoir fervi pendant deux ans dans ce Corps, il

obtint t'a~rément d'une compagnie de Cavaleriedans le régî-

mentde la Roche-guyon., aiorsen quartierà LiUe.enFiandre,

où il Cerendit & ou il tourna jufqu'àla 6n de î/2.t h

Géométrieiui &t encore d'une grande re~burcecontre t'oin-

vête ordinairedes.garniions; ck:il y avoit fait tant deprogrès~.

qu'à fon retour à Paris il tut en état de fe lier avec les plus

Hiuth-esMembresde la repuhiiqHedeaLettres: feuM.Fréret,

depuis Secrétaire perpétueLde ~Académie royaledes !n(cripr-

tions &.BEttes-Letti-esait un:despremicrs qui ofaluiconieiner

~erenoncer-~tout:po~rj[ë livrer à_i'étudedes Mathématiques~J>
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qui feulepouvoit ( cefont lesproprestermes) repahre fon âme
active & dévorante: if n'eut pas beaucoupde peine:!perjfuader
M. de Maupertuis; ia-paixqui paroifibitdevoir être, & qui a
en~ctivement été d'une très-longue durée, ne lui permettoit

plusd'eipéreraucune occahon de !e iignaierdans le métierdes

armes & lesGéomètresde l'Académiequ'ii tréquentoit, ache-
vèrent de le déterminer, en le nattant de trouver dans cette

Compagnie desoccanons d'être utile & d'acquérirde iagioire.
li le rendit leurs raifons,& remit (acompagniede Cavaierie,

pour fe livrer entièrement aux occupationsqui pouvoient lui
ouvrir t'entrée de l'Académie, ou ii obtint en effet, le .{t

.Décembre t~2.j', une place d'Adjoint, qui, moins de deux
ans après fut (uivie de cette d'Anocje.

Des ï-2.6, il fit voir, par l'applicationde !'anaiyfeàune

queftion de ~<a'H~ m/ que queiquerois le Catcu~
donnoit plus qu'on ne iui demandoit, &: qu'ii averuubit
iouvent de certaines ch'confhnces qu'on n'auroit point trop
ioupçonnéex, ou qu'an moins on n'aut'oit devinées que par
une dpèce de hafard.

.L'annéeSuivantetut marquée par un morceau auûi inté~
ï'enantque celuidont nous venonsde parler; il donna fexamen.
des lignes produites par le roulement des din-a'enspolygones
réguiiers iur une ligne droite ou iur ~)ipolygone fembtaBie.
On voit bienquecesji~nesdoivent être, a l'égarddespoivconës

qui les produitent, ce que la cycioïde & icpicycto't'defont.à

i'égai-ddu cercle, puilque ce dernier n'e~ qu'un polygone

régulier d'une infinité de côtés aum M. de Maupertuisleur
trouve-t-il à cet égard toutes ies mêmes propriétés.

II joignit à ce Mémoire une nouvelle théorie du dévelop-

pement des courbes par un rayon qui, au iieu de {eur être

toujours tangent, comme dans le développement ordinaire,
leur ibit au contraire toujoursperpendicuiafre,& ce ieutchanf

gement;lui donne une infinitéde courbesdifférentesde toutes

Ceitesqu.ouconnoifîbit, tout(~engendrees lesunesparlesautres,

&deiquetiex.n.détermine ies propriétés.

Maigreie.voi rapide quavoit 'pris M. de
Maupertuis, il
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A~;t tt'/tn ~<rt!r~ n~ttf nf nH<;VDn' ftt)'t{ n'~tn!t ~a<: fttf~wétoit trop éciah'é pour ne pas voir qu'iLn'étoit pas encore

arrivéau but qu'it s'étoitpropoië, & trop impatientd'y parvenir

pour n'en pas prendre tous les moyens; dans cette vue il

prit le parti de chercher des recoursétrangerscapab!esde lui

fa!re parcourir avec plus de rapidité !a carrière dans iaqueife
ï{ s'étoit engagé.Il partit pour Londres& y tourna quelques
mois la Société Royale n'eut pas befbin d'un long examen

pour Souhaiterde fe t'acquérir & eue ne !eia!nâ revenir eh

France qu'après l'avoir mis au nombre des iiiufh'esMembres

qui la composent.

y A peineétoit'it de retour à Par!s, qu'if enrepartit pourfe
rendre à Baieauprès de feu M. Bernouut. Toute l'Europe
littéraire a fu ta part que les deux frères de ce nom avoient

eue à l'inventiondes nouveauxcalculs,qui ont, pourainfidire,

ouvert aux hommes i'enti'éé à la hauteGéoméu'ie;Mné étoît

mort depuislong-temps, maisÏe cadet vivoitencore & M. de

Maupertuistrouva près de fui !e doubleavantagedecontracter

'l'amitié în p!us étroite avec cette refpechbte~m!ue, &: de =

partager avec e!ie le précieuxhéritagedss connoîtiances&:des

talens qui fembtent y être devenus héréditan'es.

De retour en (apatrie, M.de Maupertuisom-tt à ~es com-

patriotes les richénes iittéraires qu'il avoitacqut~esdans Ces

"voyages,&rAcadémié!uîdonna des m~rquesdefbneu:ime&:

du piainrqu'eue avoîtde !ërevoir, en !enommantà !a place de

Pehuonnaire-Gébmètre, qui venoit de vaquerpar ia vétérance

de fènM. Saurin; Hen prit ponefîtonle 2~ JuHtet1/3 ï. Nos

Hi~oires font foi qu'il a toujours été un des plus laborieux

Académiciens, & un de'ceux quLaiehtfu iemieux ehoiur

ïes objets'~e'îeur travail: {esbornesprefcritesa cet Éioge ne
nous permettent pas de ~donner.uneidée mêmcftrès-légèrede

tous fës ouvrages, & nous nous contenteronsd'en préfëntér
ici quelques-unsptus cbnudérabtesque ies'autres, fbit parla.
nature du fujèt, (oit pardinérèntes cirCOhuancesqu! !es ont

rendusplus intéreuans; car îes buvragès mêmede Ïcience ne

&nt pas abfbjument'exemptsdu caprice déjà fortune.
1~ premier ,de cette efpèce fut M théorie générale de
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admis ce principeque comme un 6it primitif probablement
Subordonneà une caufe qui lui étoit inconnue, mais qui
pouvoit Servir, nnon à expiiquer, du moinsà calculertes
mouvemenscéidtes; i!n'enavoit mêmedévdoppéquece quî
pouvoitconcernerte fy~me du:monde: M. de Maupertuisva
plusloin, & reg~trdanttattradion comme unequaiitée~ntfeî-
iementinhérenteà famatière,il discutelesdirférentesioix Vi-
vant iefqudiesdie doit s'exercer, pourqu'on pui~ëexpliquer
par fon moyen les phénomènesparticuliers,& fur-tout ies
phénomèneschimiquesauxquelsia.ioJde i'attradionen rai<oa
inversedu carré des difhnces, paroît abfbiumentfe rerufer.

Cet ouvrage rut bientôt jfuivid'un autre pius conndérahfe
qui parut ia même année, ibus le titre de

Z~w~
<?/ ~yj'.

En fuppojant que la matière qui compote ies AMresait
etë primitivement fluide & animée d'un mouvement de
rotation, &:q;uede ptuschaqueamasde matièreait eu une
tendanceou pesanteurvers un centre, i! déduitde cesfèu~
fuppo~tions,non-fëu!ementla DguredesPlanètes,maismême
cette de quelquesÉtoites utiguiieres, rend raifon des appari-
tions, des disparitions&:des changemensqu'onobfervedans
quelques-unes H tire m~mede cette théorie la formationde
ranneaude Saturne on en:étonnéde voir qud parti M. de
Maupertuiyfait tirer de rattracUondanscet Ouvrage,tantôt
en autant varier ia toi fuivant iaquetieeUes'exerce, tantôt
en changeantle centre vers lequele!feië porte eifedevient
entre ies.mainsun véritableProtée, qui prendtouteslesformes
pouibies. Cet Ouvrage, eft précédéd'une diuertation, dans
iaqueiie ii ~aitun paraiièledes {entimensde .Ddcaries &.de
Newton aprèsce quenous venonsde dire il neitpas difncife
de deviner auquel.il donne la préiérence.

Nous voici inMbiement arrivésà ce qi;î donnalieu a.
î Ouvrageie plus célèbrede Al. de

Maupertuis.
il netoit qudhon, .Hyaun'~ècie/qué de mefurerb

grandem-.de la Terre, pc~nne ne doutc.it de ~bn exacte
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~Z. ~n. rënebér~ûon nuërAcadëmie,occupée
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~héricit'é; cefut danscêtteper~nonquerAcademie,occupee

de cette importante
détermination fe

content
mefured'unDegrédu méridienprisaunorddePans, & quirut

exécutéeparM. l'~bbéPicard on nefutpaslong-tempsa <oup-

Sn~ par le récitât de qù-etques
obfervationsde Ja bngueur

du pehdu!e que cette longueur-nétoitpas la m~medans
tous.

S adroits ~q'ueUeparoifIbit
alier en croyant à roture

~onapprochoit'deTËquateur;oneneut
bientôt trouvé a

raifondans la théorie des forcescentrifuges qui, créant

avec le rayondes parafes,
devoit rendre;les gravesmoins

pelans foUsl'Equateurque-par-tout alii.urs en_appliquant

cëtte-'theorie' obfer~ions-, on vit queUe donnoit
i.

terre une'iigure aplatie& di~rente de la iphenque quon

lui avoit jusqu'alorsattribuée;on crut kver ledouteen conti-

nuant la mefuredesDegrésdu méridienqui travée 1. France

depuis Col}ioure{uîqu'àDunkerque;n~ i~arnva tout e
cohtraire M. Cà~hi, qui en ayoit mefurela pius grande

partie crût y trouva tine ~galitë en len. conn-a.rea ce que

Lnoit la~theoriedes ~ces-centrifuges de M. Huyghens

&ceile dé la gravitation
univer~le de M. Newton; d ou il

conclut, & peut-être unpeu trop v~e:
que la Te'-r.e~

figure d'un fphéroïde.alongé;:c~ il dt v~i que linegahte

e~It petite & pouvoit tres-bi-enêtre attribuée aux légères

erreurs i~parab~es
desobservationsles mieux faites on crut

d'aiHeurspouvoir
accorderla théorieavecloblervation & M.

de Mairandonnatur ce lujet, en o un Mémoire ou,

en iuppo(antfeulement que Famasde matière dont la Terre

a -é~rimitivement.formée
ait été d'abord tres-alongé,

ifs'enét quel'acHonde b rorcecentlifugë aura pu diminuer

~ulemènt'~talongement~ns~néantirtou~-iait~laquduon

~a pour lors indécife.'te Roi ayant réioki, par lavis de

feu M. Orry alors Contrôleurgénérâtdes finances,de faire

dreûër une Carte de fbhroyaume, fur l'exactitudede laquelle

on put compter/M.Cafnni
fut encorechargédecet ouvrage,

euil commença en 1~3 P'- P~
Jette mefurepouvôît' f~Vir à déCtderla quefhon;

car~évident
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évident que fi la Terre étoit un Sphéroïdealongé les degrés
du paraHèiede~.8 degrésdevoient être conudérabiementpius
courts que ne le demanderoitla Terre njppofée fphérique, &:

que le contraire devroit arriver fi elle avoit la figure d'un

fphéroideaplati.
Différentes circonflances defcjueiies nous avons rendu

compte dans l'Eloge de M. CafUnimême, introdutHrentdans

cette détermination une erreur qui fit croire le paraiiètefën-

fiblement plus petit que ne le demandoit la Terre fuppofée

fphérique, ce qui connrmoit la figure aiongée que la mefure

des Degrés du méridien en France fembloit avoir donnée à

la Terre, & paroiffoit détruire fans retour toute la théorie

Newtonienne fur ce fujet ce fut dans cette circonfbnce que
M. de la Condamine, proposa d'abord verbaiement, d'aifer

métrer les Degrés terreftresà Cayenne aux environs de i'E-

quateur, & qu'enfuite M. Godin & un autre Académicien.

formèrent le projet de décider fans ambiguité la quefMonde

la figure de la Terre par la mefure de quelques Degrés de

l'Equateur& de quelques Degrés du méridien prèsde l'Equa-
teur, & s'ofrrirent à t'exécuter.

Une pareille propofition méritoit d'être examinée par l'A-

cadémie, elle le fut en effet, & cet examen produiut une

grande quantité de bons Ouvrages & d'idées ingénieufes,que
différens Académiciensle hâtèrent de i.ui communiquer. M.

de Maupertuis fut de ce nombre; il avoit donné dès ~73 33
un Mémoire dans lequel il faifoit voir que la mefure d'un

fëut paraitèieefi:infufhfantepour déterminer les étémens de

la courbe dont la révolution engendre le fphéroïde terreu.re,

quand même on fuppolcroit cette courbe une eitipfe, à

moins que le parallèle mesuré ne fut l'Équateur même,

ou qu'on ne mefurât deux parallèles à des latitudes très-

différentes.

Ce Mémoire fut affezpromptement fuivi d'unautre, dans

lequel en fuppofantque ie globe terreflre foit une etiipfbïde,
il trouva un rapport nécenaireentre l'axe, le diamètre de i'é-

quateur & ceux des différens.paraiicie? en forte que trois
L/ï T. i
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rp. pranfffLn'sétant détermina elles ~nnnfnt !n~)!ff!hff-de ces grandeursétant déterminées ellesdonnent intaillible-

ment ia quatrième.
H partit de ces principesen i~j pour faire voir que

l'étenduedes 8 degrés,mefuréeen France, n'étoitpas fumfante

pour décider la querUon queces mêmes8 degréscomparés
à ceux du méridien près de l'Équateur, en jferoientencore

trop voifins pour tirer de leur comparaisontout l'avantage
poffible;&.quepourjouirde cetavantageii fai!oitauuimesurer

quelques Degrés du méridien le plus près du Pôle qu'on le

pourroit pendantque les Académiciens,déjà partispour le

Pérou, me~ureroientlesDegrésde cecercle voiunsde i'Ëqua-
teur; & il s'om'it en même temps à exécutercette mefure
avecM.~ Camus, Clairaut &le Monnier,decetteAcadémie,
& M. iabbé Outhier, Chanoine de i'égiifede Bayeux, &

Correspondantde t'Académie.Cette propoutioi fut acceptée
par l'Académie,& le Roi voulut biendonner fesordrespour
procurer aux Académiciensvoyageurs,tous les fecoursdont
ifspourroientavoir befoin.

Pendant que tout s'apprêtoitpour le départdes Académi-
ciensdeitinés au voyage du Nord, M. de Maupertuis,plein
de fon objet, donna deux Mémoires relatifs à l'expédition

qu'if alloit entreprendre le premier contientun moyen de
déterminerpar la mefured'un arc du méridien, même mé-

diocre, & l'observationde deux étoilestrès-procheslune de
l'autrefaiteaux deux extrémités, & au milieude cet arc, fi

!a Terre eft ïphériqueou non, & en quel jfcnseiie s'éloigne
de la fphéricité.

Le fécondeft un moyen de déterminerla déclinaifondes

étoiles, pari'obfervationdu temps qu'ellesmettentà parcourir
un arc donné; méthode umpie, ingénieuie, & îufceptibie
même, danscertainscas, d'uneaffezgrandepréciuon.

Ce Mémoire fut le dernierque donna M. de Maupertuis
avant fon départ il partit au mois de Juin 1736 pour fe
rendre en Suède, & dé-là dans la LapponieSuédoise,où fë
fit l'opération.Nous ne le fuivronspoint ici dans lesfatigues
& les dangersd'un climat& d'un paysfi dinérensdu nôtre,
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ni dansleshorreurs d'un hiver, pendant ieque!i'abfenceprefque
totale du Soleil, la longueur excenive des nuits, ie froid, les

neiges, lesvents & lestempêtes rendent ces régionsen quelque
forte inhabitables; & M. de Maupertuis lui-mêmefit frémif

plus d'une fois fes auditeurs, par le récit intéreLfantqu'il en

fit à fon retour en France à l'affernblée publique du ï j3
Novembre ï/?/.

ïi réfuitoitdesobfervationsfaitesen Lapponie, que le Degré
jdu méridien qui coupoit le Cercie polaire étoit beaucoupplus

`

grand qu'en France, & que par conféquent la Terre avoit
la figure d'un ïphéroïde aplati on eût pu à la rigueur

affigner les limites de cet apiatiiïement, en fuppofant ie
méridien eiiiptique mais ia théorie même de M. de .Mau-

pertuis enfeignoit que pour avoir cette quantité avec pius de

certitude, il faiioit attendre la mefure du premier Degré de

latitude que M." Godin Bouguer& de la Condamineétoient
aitésmefurer. H étoit cependant hors de doute que la Terre

étoit fennbiement aplatie ceux qui auroient eu le plus
d'intérêt à le nier s'étoient rendus &: un principe ft fécond
ne pouvoit demeurer oint entre tes mainsde M. de Maupertuis.

Le premier ufagequ'Hen fit fut d'examiner le changement
que cettefigure devoit produire dansla recherchede laparallaxe
de la Lune. En effet, dans ie fyf):èmede la Terre fphérique,
toutes les cordesdes arcs de grand cercle d'un nombre égatde

degrésfontégaies, maisdanscelui de iaTerre fphéroïdeellesne

le font pius unecorde de i o degréspar exemple, n'eû paségale
à une corde de î o degrés, prife à une latitude différente; it

étoit donc queflion de déterminer cette différence AI. de

Maupertuisprit précifementl'inverfe de l'idée de M. Manfredi.

L'Agronome Italien avoit propoféde faire fervirles différences

desparallaxesde ia Lune, observéesà différenteslatitudes, à la

recherche de ia figure de ia Terre le Géomètre François

part de la figure de ia Terre, déjà déterminée pour fixer les

différencesqu'elle doit introduire dans les parallaxes, &: il

examineen paflant i'utiiitédes obfervationsde ia longueur du

pendule faites à difTëfenteslatitudes, pour déterminer les
1 1
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forces& la direction de la pefanteuraux différenspointsde

la Terre: cet ouvrageparut en 174.t.

H fut ~'ivi en 174.2, des élémensde Géographie;M. de

Maupertuisn'y traite presqued'aucunedés chofesqui entrent

ordinairement dans ies étémens de cette fcience mais il

applique à la divifion du globe la découverte qui venoit

d'être faite de fa véritablefigure il y donne un précis de

tout ce qui a été fait pour opérer cette découverte, & il y

ajoute une Table des degrés de longitude& de ceux de

latitude, fruit d'un long & péniMecalculqu'il épargneà fes

lecteurs, en leur en donnant le résultat.

On pourra prefque regardercomme une fuitede cet ou-

vrage, un Mémoire qu'il donna cette même année, fur la

manièrede calculer, Suivantla figureréelle de la Terre, ia

Loxodromie: cette efpècede Spiraleque décrit fur la furface

du globe un Vaiuèauqui coupe tous les méridiensfous un

angle conitant, moindreque l'angledroit: toutes les Tables

qui en avoient été calculées l'avoientétédansia iuppontion
de laTerre fphérique,& avoient par conséquentbe&ind'être

renouvelées.

Ce dernierouvragedevoitpeut-êtrefonorigineà un nouvel

engagementque venoit de prendre M. de Maupertuis M.

le Comte de Maurepas, alors Minière de la Marine, &de

l'Académie, l'honoroit de fon efiime & de fon amitié; il

voulut l'engagerà tournerfes vuesdu côtéde la Navigation,

pour l'y déterminer, il fit ajouteraux autresbienfaitsdu Roi,
dont jouiffoitM. de Maupertuis,une penfionde troismille

livres, accordéeà cettecondition;& cefut par l'examende la

Loxodromie, qu'il commençaà s'acquitterde ce devoir.

Ce même engagementlui fit entreprendreun autre ou-

vrage qui parut en 174.3, fous le titre d'o/M?~c/M~
On y trouve prefque~ouslesproblèmesnécenàiresau pilo-

tage,.& même plufieursautres relatifsà I'Au:ronomiepro-

prementdite, préfentés&.réfblusdansunefi grandebrièveté,

qu'à proprementparler tout y eft réduit à cinq formules; il

eu: vrai qu'il a &Mupour cela avoirrecoursà l'analyjfëlaplus
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favante, qui fe trouve ordinairement bienau-deiàde la portée
de ceux auxquelscet ouvrage femble deftiné.

Ces fortesde raccourcis, s'il m'eu: permis d'employer ici
ce terme, étoient apparemment de ton goût; il avoit donné
dès i~~ ï une BatUftiquearithmétique ou plutôtalgébrique,
dans laquelle tout ce qui avoit été dit fur ie jet des bombes,
fe trouve renfermé dans une feule formule. On juge bien

qu'il faut être bon Géomètre pour l'y reconnoître, & que ce
traité du jet des Bombes neft pas à i'ufagedes Bombardiers;
mais enfin tout y étoit contenu, & quand on ne regarderoit
cet ouvrageque comme un jea géométrique; il doit toujours
être rare qu'une fcienceentière puinè être réduiteà moins de
deux pages de calcul. En iifant ces ouvrages de M. de Mau-

pertuis, on eft tenté de fe rappeler ces prefligesde l'art, où
i'adrene de l'ouvrier trouve moyen de renfermer un vêtement
entier dansune très-petiteboîte ou dansune coquille denoix.

Nous n'avons jusqu'ici conndéré M. de Maupertuis que
comme Géomètre, c'étoit en effet fa principaleétude mais
Hne s'y étoit pas absolument borné; ii aimoitt'Hiftoire Na-
tureiie on a de lui des recherches & des expériencesfur les
Safamandres,qu'il dépouilleentièrementdesqualitésredoutables
& merveiiieufès, dont la crédulité & l'ignorance les avoient

revêtues; il en a fait de femblables fur les Scorpions, dont
il réduit le venin à fa juûe valeur, & fait voir par quelle
mécanique l'animal l'introduit dans la pfaie point qui avoit

échappé jufqu'alorsaux Observateurs il étoit affez au fait de
i'Anatomie & de l'économieanimalepour prendre part à tout
ce qui fe difoit dansl'Académie fur cette matière, on a même
de lui une Di~ei'tation fur la génération des animaux, qu'il
publia fous le titre de ~w/j /?/ on y trouve des con-

jectures aun! neuves que hardies, qui depuis ont acquis une

grande célébrité il ponédoit non-feulement la théoriemathé-

matique de la Mufique, mais encore la pratique de cet art

enchanteur, &:connoiffoit les fourcesde iagrément qu'i! peut
procurer le premier Mémoire qu'il donna à l'Académie fut
fur la forme des inftrumens de mufique, il fut imprimé en

T.i
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1~2~, & on y reconnoît avec plaifir combien les Arts,
même iesArts de goût, peuventtirer d'avantagedesrecherches
&. des travaux d'un habile Phyucien.

Les Belles-Lettres, l'Éloquence & même la Poëfie ne lui

étoient ni inconnues ni indiSérentes, on trouve dans fes

Ouvrages ia relation d'un voyage qu'il fit au fond de la

Lapponie, pour y voir un ancien monument de ces peuples,
constant en une inscriptiondont il donna la figure exacte,
mais de laquellepersonne n'a jusqu'ici pudéchin'er ies carac-

tères, ni par conséquentdonner le fens ce fera peut-êtreun

jour une des plus importantesdécouvertes en Littérature fon

~tyfeétoit net & précis, les rmeues de notre Langue lui

étoient familières, il poffédoit même à tel point ce précieux
talent, que l'Académie rrançoifè le jugea digne d'être admis
dans ie Sanctuaire des Mu~es, & lui conféra, en 174.3, fa

place que la mort de M. l'abbé de Sain~Pierrc venoit d'y
lai~er vacante.

Revêtu de tous les titres dont Ion état le rendo't fufcep-
tible honoré des bontés & des bienfaitsde fon Roi, couinant
de la confiancedes MiniH.res& de i'eftime du Public, aimé

& recherché de ce qu'H y avoit de plus grand &: de plus
i!iun:re, il ne tenoit qu'à M. de Maupertuisde jouir dansjfa

patrie & au milieu des Hens du fort ie pius'heureux; mais

îi avoit au dedans de lui-même ie pius irréconcHiabieennemi

du bonheur une imagination trop ardente lui peignoit avec

tant de force iegobjetsqu'elleiuî préientoit, qu'elleiui déroboit

en quelque forte la vue de tous les autres. Ce fut vraifem-

Mabiementfous cepoint de vue qu'ellelui of&itlesinvitations,

par,elles mêmes ieduifantes d'un grand Roi qui i'appeioit

auprès de lui pour lui conter la préudence & ia direct-ion

d'une célèbreCompagnie littéraire, II ne fut d'abord question

que d'un Hmpie voyage, pendantlequel ayant fuivi Sa Ma-

jeu:é prunienne à l'armée, il voulut partager avec Elle les

pérUs&: les fatigues de ia guerre, & ies partageaen effet fi

bien qui fut faitprifonnier de guerre& conduità Vienne; fa

captivité nefut ni longueni dure. L'Empereur &l'Impératrice
`
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Reine ne démentirentpoint en cette occanon leur façon de
penfer noble & générer: ils ne le retinrent qu'autant de
temps quil en ~Hut pour lui donner les marques les plusSatieuîesde leur e~ime, & le renvoyèrentà Berlincombléde leursbontés, & pénétré de la plus vive reconnoinànce.

De Berlin i revint en France, où Hreprit pour quelque
empsie travail académique; il fit même parère dors, à
ioccanon de la Comète de 17~ un petit écrit en forme
de lettre, dans lequel fous ie voile d'un légerbadinage, il
preste au fedeur l'étatde l'auronomiedes Comètes, & touttce qu on favoitalors de leur théorie.

L'année fuivantele vit repartir pour îa Pruffe; Hs'arrêta
cependantau fiégedeFribourg, que faifoitalors M. le Ma-
recha! de

Coigny; il y payade faperfbnne, non en Acadé-
micien~piement ~ectateur, mais en Volontairequiauroiteu à fe faire une réputationou des grâces à mériter il en
méritaenë~vement une: il fut envoyé, par une dilHncHon
bienflatteufe, porter au Roi de Prune la nouvellede la prifedu Château.

Ce fut le dernieracte depatriotifmede M. de Maupertuis;~oiten6n déterminéà quitter la France &à s'établiren
Frune. La revente du mininère que j'ai l'honneur d'exercer
en ce moment ne me laine pasla liberté d'applaudirà cette
démarche; il eût mieux fait fans doutede continuerà rendre
à fon Roi & à la patrie, des fer vicesquiy étoient reconnus,honorés & rccompen~s & l'Académieen trop induite des
devoirs d'un îujet enversfon Prince, & d'un citoyen envers
fa patrie, pour proposercette conduitecomme un modè!eà
imiter.

Nous devons pourtant ajouter que les offres du Roi de
Pruiffe, toutes ïéduifantcsqu'ellesétoient, n'auroientpeut-être
pasîum pour déterminer M. de A~aupertuis,s'il n'eût pasvu dans ~on premier voyage à la Cour de Pruuë M.de
Borck, d'une des meilleures& des plus anciennesMaiîbns
de ce royaume. La philofophie qui n'avoit fouventpu dé-
tendre fon efprit des iiiunonsde ~bn imagination, dépendit
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encore plus mat Son cœur contre les charmesd'unepersonne
aimable. Il ne connut bientôt plus de bonheur fans elle, &

cet intérêt H cher le fit paffer par deffus tout ce qui auroit

pu l'arrêter en France. II fe rendit à Berlin ou il arrangea
tout ce qui pouvoit concerner Sonmariage, &ne revint à

Paris en 174.35 que pour obtenir le confentement de Son

père, remettre fes-penfions & demander la permKHonde
s'établir en Pruûë; le Roi voulut bien la lui accorder, &

même y joindre un brevet par lequel il lui confervoit les

droits de Regnicole.
Ce fut ainSfque M. de Maupertuisprit congéde fapatrie:

il obtint en Prune tout ce dont on l'avoit natté; il fut fait

Chevalier de l'Ordre du mérite, Président perpétuel de la

célèbreAcadémiedes Sciencesde Berlin Surl'administration

de laquelle il ne prenoit d'ordre que du Roi, &tes vœux

furent accomplis par fon mariageavec M.~ de Borck, &

par la confiance qu'il obtint de fon nouveauMaître. Ce qu'il
a fait depuis ne nous appartient plus, & cette partie de fon

Hifioire eu: contée à une plume plus éloquenteque lamienne.

Nous ne pouvons cependant omettre ici la manière dont

il reçut M. de la Lande à Berlin, lorSqu'en i/~ i il y fut

envoyé à fa requifttion, pour y faire des obfervationscon-ej-

pondantesà cellesquefaifoitalorsM. l'abbéde la Caille an cap

de Bonne-efpérance,pour déterminer la parallaxede la Lune

tous les fccours & toutes les marquesd'amitié qu'il donna à

cet Académicien, auquel même il procura l'entrée dans

l'Académiede Berlin il pouvoit avoir le deuein de l'y arrêter

pour toujours, heureusementil n'y a pas réuni.

Peut-être s'étonnera-t-onque nous n'ayons fait dans cet

Éloge aucunemention de pluueursmorceauxde Métaphyfique

& de Morale, qui fe trouvent dans le recueil des Ouvrages

de M. de Maupertuis; mais outre que la-plupart n'ont été

publiés que depuis fon établinement en Prune, l'Académie,

uniquement bornée à l'étude des Mathématiques & de la

Phynque, dans lesquellesellene reconnoît pour fesguides que
l'évidence&. l'expérience, s'eft fagementinterdit cellede toute

autre
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autre Science, & fur-tout des deux dont nous venons de

parler qui tiennent de trop prèsà des objets refpecbbies, &
dans lesquellesil eft fi facilede prendre un fophifmepour une
démonfh'ation. a

Nous ne parlerions pas même de l'Ouvrage de M. de

Maupertuis, fur lequel l'Académie pourroit avoir ie plus de

droit, < 7~< <~ la mc/< ~~<7/ qu'it avoit donné à
f Académiedès 1744, & qu'eUea fait paroître dansfes Mé-
moiresde cettemêmeannée, fi cet Ouvragen'avoit attiré à fon
auteur une querelleou plutôt une guerrelittéraire,dans laquelle
ie roi de Prune daignal'aider non-feulement de ton autorité,
mais encore de fa plume il eft rare fans doute de voir un
Souveraindéfendredevant le Public la caufedefbn Sujet, mais
il l'eH:peut-être encore plus de voir une même main manier
avec le même fuccès le iceptre, la ptume & t'épée: Céfarne

jdevoit probablement cette réunion de talens qu'aux derniers

temps de ia République où il avoit vécu Citoyen.
M. de Maupertuis trouvoit en Pruffe tout ce qui pouvoit

ie dédommager d'avoir quitté fa patrie; mais la Providence
divine qui defUne vraifemblablement le plus grand nombre
des hommes à vivre dans le ciimat où elle les a fait naître,
femble auffi leur avoir donné des'tempéramens relatifs à ce
climat M. de Maupertuiséprouva bientôt que ceiui de ia
Pruue n'étoit nullement analogue à fa complexion desmaux
de poitrine & des crachemens de fang qui s'y joignirent en

t;7~7, altérèrent beaucoupfa {anté, & il fut obligé de re-
venir jfouventen France, & fur-toutà Saint-Maio, reprendre
l'air natal qui paroiffoit enèctivement ie ~)uiager ce fut
dans ie premier de ces voyages qu'il fit en 17~.0 après
ia mort de fon père, que ie Roi voulut bien lui accorderune

penfionde quatre mille livres il vouioit par-là récompenser
ies fervices qu'il avoit autrefoisrendus à fa patrie, & jugeoit
apparemment que M. de Maupertuis n'avoit pas ceffé d'être

Françoispour habiter en Prufïë.

Maigre les fecourspa~gers que ces voyagesapportoient an
71.n
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maldont il étoit attaqué, cemaiaiioit toujoursen augmentant
il s'y teignit unetelle mélancolie,' qu'eMeiui rendoit dans

quelques momensla vie odieufe: if portoit a!oi-savec une

efpece d'impatience ce qu'il appeioit ~j~M~/ <~? M)~/ fi

patrie qu'il avoitcru quitter ians regret/lui étoit redevenue

chère ou plutôt ce Sentimentqu'il n'avoit pas écouté dans

le temps de fon départ, ie réveiiioit chez lui avec viotence.

II revint en Franceen ï 7 6 & paffai'Mver &le printemps
à Samt-Mab; H en partit en i/ pour aller s'embarquer
à Bordeaux & retourner par mer à Hambourg, & de-ià à

Berlin mais diversesconûdérationslui 6rent prendre laroute

de terre; arriveà Touloufe, il s'y trouvafi incommodé, qu'it
iut oMigéd'y paffer l'hiver la guerrealluméepour tors entre

la France & la Prnu'ë, le mettoit dans une étrange fituation

a l'égard de fes deuxpatries; il n'avoit cependant pas lieu

d'appréhender qu'on fe regardâten Francecomme fufpect,on

y étoit trop persuadé de la droiture &: de la nobiene de fes

fentimens, & il venoit d'en recevoir un témoignage auuré

par la diûinction cpe M. le Comte d'Argenfbn lui avoit

obtenue du Roi, en Je faifant rétablir comme Penfionnaire

-vétéranfur hii~ede l'Académie, de laquelle il avoit été

e~acé au~itôt après fon départ.
JI partit de Toutoufe au mois de Mai 17~8, il s arrêta

à Neur-ch&tei,dans les Étatsdu roi de Pru<Të;i! s'y trouva

très-mat & s'avança jufqu'à Bâ!e, comptant, après y avoir

pris quelque repos continuer à route ;u~u'à Bertin, maisle

fort en avoit autrement ordonné, fon mal s'accrut tellement

à Baie qu'il ne lui fut pas poffrble de paffer outre il

demeura chez M. Jean Bernoulli qui lui donna tous les

recours qu'il pouvoit attendre d'une véritabfeamitié u crut,

au mois d'Avril 173?, être aîïezîbubgé pour continuer fa

route, mais la veille du jour fixé pour fbn départ i! tomba

évanoui; fes douleurs, qui s'étoient jetées fur ies entrailles,

recommencèrentavecplusde violence,& ilfes fouffritavecune

patiencedont fa vivacité fembloit le devoir rendre incapable;
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°enfin un abcès qui s'étoit formé au côté~ perça en dehors,

les douteurs cessèrent& on reprit i'efpérance elfe ne tut pas
longue; il perdit absolumentl'appétit &.mourutle 2~7Juillet

173~. ayant confervé fa raifon prévue jufqu'au dernier

moment, & en ayant fait un digne ufageen fe préparantà la
mort de la façon la plus chrétienne.

M.de de Maupertuisétoit partie de Berlin au premier avis

qu'elle avoit eu de la maladie de ton époux, une Lettre de
M. de Maupertuis même lui avoit fait rebrouner chemin;
maisayant appris fe danger ou il étoit, elle s'avançaà grandes
journées jufqu'à Strasbourg, d'où eiie envoya un exprès s'in-
former de ton état, pendant qu'ellecontinuoitfa route celui-ci
ie trouva à l'agonie & le vit expirer M.~ de Maupertuis ne

put arriver à Baie que le iendemain pendant qu'on portoit
fon corps au bourg de Dornac, à deux lieues de Baie dans
le cantonde Soieure, pour y être enterré auprès de Baltazar
Mafo Minière de France en Suiffe, mort en 16 3. H eft

plus aifé de fe figurer la cruefle ntuation de cette Dame que
de la décrire; le roi de Prune a tâchéde radoucir, & a voulu
donner à lamémoire de M. de Maupertuisune nouveHemarque
de fon efUme en accordantà faveuve la charge de Grande-
Maîtreffe de la Maiïbn de la Princenë Amélie, quelle avoit

déjà exercée en l'absencede M. de Maupertuis, par une dif-
tindion particulière& contre i'ufage ordinaire, qui n'admet,
en Pruffe, à ce rang que des Dames vesves.

Ce que nous avons dit de M. de Maupertuisa dû peindre
fon caractère il étoit d'une vivacitéHngu!ière& qui paroiffoit
dans tout fon maintien; conversation étoit, quand il ie
vouioit, pétillante d'esprit & infiniment amusante il avoit

toujours été pénétréde (aReligion, & il y a perfévéréjufqu'à
la mort. Dans une Lettre qu'il écrivit peu auparavantà un
Académicien de fes amis, il lui mande que, quoiqu'il n'eût

jamais rien écrit qu'il ne crût compatibleavec ta Religion
il fe reprochoit cependant beaucoup d'ouvrages, & nous
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rapportonsd'autantplus volontiersce dëmveude fapart, qu n

importe à fa gloire, & que nous nepouvonsd!unnuterqu'it
à eSe~ivetnent hafardéquelquesprincipesque la droiturede

ion cœur lui auroit fait certainementrejeter, fi le feude fon

imagtnatîonlui avoit permis d'en apercevoiri~dangereuies

conféquences.




